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Léopold  Waliner 


ÉOPOLD  Waliner,  fils  d'un  père  autrichien  et  d'une  mère 
polonaise,  est  né  à  Kieff  (Russie  méridionale)  en  1847. 
Son  père  dirigeait  en  cette  ville  une  maison  d'édition 
musicale  et  réunissait  dans  sa  demeure  hospitalière  la 
plupart  des  artistes  de  passage.  Léopold  Waliner  fut  ainsi 
plongé,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  dans  une  atmosphère 
artistique.  C'est  grâce  à  cette  circonstance  aussi  que  Franz 
Liszt,  qui  était  un  hôte  habituel  de  la  demeure  paternelle, 
devint  le  parrain  du  jeune  Waliner. 
\'enu  à  Bruxelles,  en  18Ô6,  pour  y  suivre  les  cours  universitaires,  sa 
situation  se  trouva  brusquement  transformée  par  la  mort  de  son  père,  sur- 
venue en  1867.  Obligé  de  gagner  sa  vie  du  jour  au  lendemain,  il  se  décida, 
moitié  par  nécessité,  moitié  par  goût,  à  embrasser  la  carrière  du  professorat 
musical. 

En  dehors  des  leçons  de  composition  qui  lui  furent  données  pendant  deux 
années  par  un  élève  de  Fétis,  H.  Van  Synghel,  Léopold  Waliner  fut  un  auto- 
didacte. C'est  à  cette  obligation  de  se  suffire  à  lui-même,  tant  pour  sa  vie 
matérielle  que  pour  sa  subsistance  spirituelle,  qu'est  due  l'originalité  de  ce 
compositeur,  qui  unit  dans  son  œuvre  une  sévère  discipline  classique  à  une 
fougue  toute  romantique. 

.\vec  une  rare  persévérance,  du  reste,  le  jeune  artiste  ne  se  contenta  pas  de 
poursuivre  ses  études  musicales  :  il  se  donna  seul,  grâce  à  un  choix  judicieux 
de  lectures,  un  véritable  enseignement  supérieur,  qui  contribua  largement  à 
assurer  à  son  enseignement  musical  une  supériorité  reconnue  par  tous  ceux 
qui  ont  été  ses  commensaux  et  ses  disciples.  Ce  qui  distingue  cet  enseigne- 
ment remarquable,  c'est  que  le  professeur  se  préoccupe  tout  autant,  et  souvent 
plus,  de  la  compréhension  par  l'élève  du  style  des  maîtres  que  de  la  technique 
qui  leur  est  particulière.  A  ce  dernier  point  de  \Tie,  au  surplus,  l'excellence  de 
la  méthode  préconisée  par  Léopold  Waliner  est  incontestable;  il  a  imaginé  des 
exercices  appropriés  aux  multiples  dithcultés  du  clavier,  qui  permettent  de  les 
vaincre  mieux  et  plus  rapidement  que  tous  les  autres  procédés  usuels  dans 
l'enseignement  pianistique.  Il  est  vraiment  à  regretter  que  ce  professeur  émé- 
rite  n'ait  pas  réuni  en  un  recueil  les  conseils  admirables  qu'il  donne  à  ses 
élèves  et  dont  la  conservation  serait  d'une  évidente  utilité  pour  de  nombreuses 
générations  de  virtuoses.  L'application  qu'il  fait  des  lois  de  la  psycho-physique 
notamment  mériterait  déjà,  à  elle  seule,  d'attirer  sur  sa  méthode  l'attention 
des  intéressés.  Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  bien  faire,  et  nous  espérons  que 


Lcopokl  W'allncr  se  dccidcia  à  donner  au  iiionJc  nuisiv.\il.  sous  loinu'  de 
manuel,  les  résultats  de  sa  Ionique  expérience. 

Celle  expérience  a,  du  reste,  été  consacrée  ]-'ar  les  lonctions.  toutes  de  con- 
riance  et  de  conscience,  auxquelles  il  a  été  appelé  \\\v  les  directeurs  des  Conser- 
valiiires  de  lîruvelles  et  de  Gand,  des  Fcoles  de  musique  de  Schaerheek.  de 
Louvain,  de  Mons.  l")epuis  de  nombreuses  années  déjà,  il  est  membre  de  leurs 
jurys  de  composition  et  d'iiannouie.  Deux  lois  déjà  il  a  été  proposé  comme 
candidat  à  la  section  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Longtemps  aussi  L  éopold  Wallner  a  été  critique  musical,  mais  l'apostolat 
auquel  il  s'est  livré  dans  ses  cours  et  conférences,  la  prétérence  qu'il  a  donnée 
à  son  travail  de  compositeur  l'ont  peu  à  peu  engagé  à  déposer  la  plume;  selon  sa 
propre  expression,  celui  qui  monte  sur  l'estrade  ne  peut  plus  en  même  temps 
s'asseoir  au  parterre. 

Les  œuvres  musicales  de  Léopold  Wallner  sont  déjà  nombreuses,  bien  qu'il 
ait  tracé  en  ces  mots  la  règle  de  conduite  qu'il  s'est  imposée  au  cours  de  sa 
déjà  longue  carrière  :  «  Le  génie  seul  peut  écrire  d'abondance  ;  le  talent,  par 
contre,  doit  savoir  se  concentrer  le  plus  possible,  et,  encore  alors,  n'est-il  pas 
sur  qu'il  restera  quelque  chose  de  son  œuvre  après  sa  mort;  malheur  à  l'artiste 
lorsqu'il  se  survit  !  » 

Cette  sévère  discipline,  qui  ne  lui  a  lait  publier  qu'une  minime  partie  de  ses 
compositions,  nous  permet  d'affirmer  que  Léopold  Wallner  se  survivra.  Sa 
dernière  œuvre  notamment,  sa  Sonate  Romantique  pour  piano,  est  d'une  belle 
envolée, d'un  intérêt  soutenu,  d'une  ample  sonorité  et  d'une  incontestable  origi- 
nalité. Ce  sont  là  des  qualités  suffisantes  pour  qu'elle  conquière  chaque  jour 
de  nouveaux  admirateurs.  Les  variations  pour  piano,  dont  nous  espérons 
apprendre  bientôt  que  la  première  audition  a  eu  lieu  en  Allemagne,  sont  peut- 
être  plus  remarquables  encore,  d'une  invention  et  d'une  variété  rares.  Quant  à 
ses  mélodies,  elles  ont  mérité  les  suffrages  de  tous  ceux  qui  ont  pu  les  analyser  ou 
les  interpréter.  Son  Album  musical  de  la  Jeune  Belgique  finira  par  s'imposer  à 
l'attention  de  tous,  si  au  premier  abord  les  qualités,  que  leur  exécution  parfaite 
exige  des  artistes,  constituent  un  obstacle  à  leur  pénétration  dans  le  grand  public. 

Mais  Léopold  Wallner  est  précisément  de  ceux  qui  préfèrent  les  succès 
durables  aux  succès  bruvants,  mais  éphémères.  11  sait  qu'il  faut  à  l'artiste 
créateur  une  longue  patience,  mais  qu'une  telle  patience  est  toujours  récom- 
pensée et  triomphe  toujours  de  l'indifférence  et  de  l'incompréhension  des 
masses.  Cette  heure  du  triomphe  a  sonné  pour  Léopold  Wallner,  et  tous  ceux 
qui  ont  pour  lui  la  haute  estime  et  la  profonde  sympathie  qu'il  mérite,  s'en 
réjouiront  pour  lui  et  avec  lui. 

Hommage  à  Léopold  Wallner 

Les  amis  de  Léopold  Wallner,  désirant  lui  donner  un  témoignage  à  la  fois 
de  leur  profonde  affection  et  de  leur  haute  admiration,  avaient  décidé,  il  y  a 
quelques  mois,  de  publier  à  leur  frais  sa  dernière  œuvre,  la  Sonate  Roman- 
tique. Un  exemplaire  de  luxe  en  fut  tiré  pour  l'éminent  compositeur.    Les 
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souscripteurs  apposèrent  leur  signature  à  la  première  page.  Et  une  petite  fête 
musicale  fut  organisée  à  l'occasion  de  la  remise  de  cet  exemplaire  au  destina- 
taire. Cette  fête  charmante  et  toute  intime,  vraie  fête  de  famille,  a  eu  lieu  le 
vendredi  29  décembre  à  la  salle  Erard.  La  salle  était  bondée  ce  soir-là.  Les 
amis  y  vinrent  nombreux  pour  applaudir  quelques-unes  des  plus  belles  et  origi- 
nales œuvres  du  compositeur,  qui  furent  brillamment  exécutées.  Le  héros 
de  la  fête  fut  acclamé  avec  enthousiasme  à  son  entrée  dans  la  salle. 

La  séance  s'ouvrit  par  un  très  beau  discours  de  M.  Henri  La  Fontaine  qui, 
en  termes  éloquents  et  vibrants  à  la  fois  d'admiration,  d'enthousiasme  et 
d'affection,  parla  au  nom  des  amis  de  Léopold  Wallner.  Ce  discours  chaleu- 
reusement applaudi  fut  suivi  d'une  audition  remarquable.  .\fin  que  tous  les 
amis  puissent  garder  un  souvenir  de  cette  belle  fête  et  en  même  temps  pour 
donner  à  l'AMl  et  au  MAITRE  un  témoignage  public  de  notre  admiration 
nous  donnons  ci-après  le  discours  et  le  compte  rendu  de  la  séance  musicale 
qui  le  suivit. 

Discours  de  M.  Henri  La  Fontaine 

Cher  Maître,  Cher  .\mi, 

Il  m'a  été  confié  une  bien  douce,  mais  aussi  bien  périlleuse  mission,  celle 
de  vous  dire  tout  le  bien  que  pensent  de  vous  tous  ceux  qui  vous  entourent  en  ce 
moment  et  tous  ceux,  plus  nombreux  encore,  que  les  circonstances  tiennent 
exilés  loin  d'ici.  Mais  votre  amitié  et  leur  indulgence  me  pardonneront  si  ce 
que  je  vais  dire  n'a  pas  l'éloquence  de  ce  qu'ils  pensent. 

Il  y  a  longtemps  que  vous  savez  que  l'on  vous  estime  et  que  l'on  vous  aime, 
mais  il  importait  de  donner  à  cette  sympathie  et  à  notre  admiration  pour  vous 
une  forme  tangible  et  durable.  Avec  un  empressement  charmant,  tous  ceux, 
et  surtout  toutes  celles,  qui  ont  pu  vous  approcher  et  bénéficier  de  votre 
science  et  de  votre  expérience,  ont  consenti  à  collaborer  à  la  publication 
d'une  de  vos  œuvres  les  plus  importantes. 

C'est  de  vos  mains  que  vous  avez  élevé  à  votre  gloire  le  monument  à  la 
réalisation  duquel  vos  amis  n'ont  apporté  que  le  coup  d'épaule  de  leur  bonne 
volonté.  Mais,  après  en  avoir  ainsi  assuré  l'achèvement,  ils  ont  tenu  à  en 
admirer  la  noblesse  et  la  beauté  et  à  acclamer  en  vous  l'ouvrier  dans  son 
ouvrage.  C'est  pourquoi  nous  sommes  réunis  ce  soir,  et  dans  quelques 
instants  vous  allez  nous  parler,  avec  votre  belle  éloquence,  dans  la  langue 
divine  des  sons. 

Mais  avant  de  vous  accorder  la  parole,  je  veux  rappeler  à  ceux  qui  le  savent 
et  dire  à  ceux  qui  l'ignorent  ce  qu'a  été  votre  vie  d'artiste  probe  et 
consciencieux.  C'est  qu'elle  est  exemplaire  votre  vie,  quoi  que  vous  en  puissiez 
penser,  en  votre  modestie  coutumière.  Pour  vous,  ce  fut  presque  un  devoir, 
puisque  vous  avez  eu  le  privilège  d'être  le  filleul  de  Franz  Liszt,  le  grand 
apôtre.  Vous  vous  deviez  à  vous-rtiême  de  suivre  sa  trace,  et  à  cet  apostolat 
d'art  vous  n'avez  pas  failli. 

Dès  vos  débuts  sur  cette  route  ardue,  où  les  ronces  et  les  épines,  les  brous- 
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sailles  et  les  cailloux  vous  ont  «.ausc  maints  heurts  et  maintes  hiessures.  vous 
avez  maiclié  sans  vous  laisser  décourager  jamais,  litranger,  seul,  à  |X'ine 
adolescent,  hahitué  à  une  existence  sans  souci,  vous  avez  choisi,  au  jour  des 
revers  brusques,  le  dur  métier  du  professoral,  et  vous  avez  connu  la  leçon 
à  di.\  sous,  et  les  pensionnaires  sans  talent,  et  les  éphèhes  sans  enthousiasme. 
Tout  cela  ne  vous  a  pas  rebuté  :  tenace  et  joyeux,  si  vous  avez  pleuré  parfois, 
vous  avez  préteré  rire  des  obstacles  et  vous  en  avez  triomphé.  Non  content 
de  ce  labeur  inf;rat,  vous  n'avez  pas  hésité  à  atlVonter  en  autodidacte,  en  vos 
heures  de  loisir,  les  problèmes  de  la  philosophie  et  les  arcanes  de  l'histoire. 
Vous  avez  compris  qu'il  n'est  pas  d'artiste  sérieu.x,  pas  de  prol'esseur  digne 
de  sa  mission  si  grande,  sans  une  culture  profonde,  sans  une  connaissance 
des  idées  et  des  faits.  Aussi  ceux  qui  savourent  le  plaisir  des  longues  cau- 
series et  des  discussions  vives,  en  hiver  près  de  la  lampe  blonde,  en  été  sur 
la  grève  lumineuse,  savent  qu'en  votre  compagnie  ce  plaisir  est  de  tous  les 
instants. 

Et  votre  érudition,  votre  vision  personnelle  des  hommes  et  des  choses, 
l'originalité  de  votre  esprit,  vous  ont  mené  de  la  chaise  du  professeur  à  la 
chaire  du  conférencier,  et  vos  cours  à  Anvers,  à  Bruxelles,  à  Liège  ont 
réuni  autour  de  vous  une  élite  d'auditeurs  et  surtout  d'auditrices.  Et  je  me 
permets  d'insinuer  que  leurs  sourires  vous  ont  été  parfois  d'un  certain  récon- 
fort et  vous  ont  aidé  à  trouver  la  vie  bonne  malgré  tous  ses  tracas  et  toutes  ses 
incertitudes. 

La  vie  bonne,  voilà  bien  ce  que  chante  votre  musique.  La  mélancolie  même 
de  certaines  de  vos  mélodies  n'a  rien  d'àpre,  ni  de  désespéré.  C'est  la  douleur 
nécessaire,  la  douleur  inévitable,  ce  n'est  pas  la  douleur  définitive  sans  issue, 
sans  remède.  C'est  pourquoi  vos  œuvres  ont  une  rare  vitalité  :  elles  expriment 
la  joie  de  vivre.  Elles  sont  bien  l'émanation  de  votre  existence  et  de 
votre  personnalité;  comme  vous,  elles  se  donnent,  car  vous  avez  cette  vertu 
admirable  de  vous  donner  tout  entier,  de  vous  dépenser,  de  communiquer  aux 
autres  ce  que  vous  avez  appris  ou  pensé,  avec  une  éloquence  originale,  péné- 
trante, persuasive. 

Ceux  qui  ont  pu  bénéficier  de  cette  générosité  magnifique  savent  combien 
précieux  sont  vos  conseils,  combien  votre  imagination  est  riche  en  vues  neuves 
et  profondes,  et  avec  quelle  maîtrise  vous  parvenez  à  infuser  aux  doigts  de  vos 
élèves  à  la  fois  la  technique  et  l'expression  des  œuvres  analvsées. 

Qui  pourra  dégager  l'origine  de  ces  qualités  rares  et  multiples.  Est-ce  votre 
cosmopolitisme?  Né  de  sang  allemand  et  polonais,  influencé  pendant  qua- 
rante années  par  le  milieu  belge  à  la  fois  latin  et  germanique,  attiré  par  les 
œuvres  si  diverses  et  si  personnelles  de  nos  poètes  dont  vous  avez  été  le 
premier  à  dégager  la  musicalité,  obligé  d'enseigner  votre  art  à  des  jeunes 
gens  et  des  jeunes  filles  venus  des  pays  les  plus  divers,  tout  cela  s'est-il 
amalgamé  en  vous  de  manière  à  faire  de  vous  l'artiste  qui  nous  charme  et 
nous  attire? 

Qu'importe!  Votre  vie  témoigne  d'une  belle  constance  dans  l'action,  d'une 
volonté  ferme  de  bien  faire,  d'une  persévérance  inlassable  et  triomphante  :  et 
c'est  ce  qui  lui  a  donné  sa  valeur  exemplative.  Dans  le  monde,  dans  le  vaste 


monde,  les  hommes  se  partagent  en  vaincus  et  en  vainqueurs.  Vous  avez 
démontré  que  la  victoire  peut  appartenir  à  qui  veut  l'obtenir. 

Et  c'est  en  quoi  la  réunion  de  ce  soir  est  plus  qu'un  hommage  à  l'artiste 
sympathique  et  aimé  ;  c'est  encore  un  hommage  à  l'homme  de  bien  qui  a  su 
remplir  son  devoir  tout  simplement. 

L'audition  musicale  du  29  décembre 

La  manifestation  que  les  amis  de  Léopold  Wallner  ont  organisée  à  la  salle 
Erard,  en  l'honneur  de  l'éminent  professeur,  avait  attiré  un  public  nombreux 
et  choisi.  Ce  n'est  d'ailleurs  que  justice.  Léopold  Wallner  peut  compter  au 
nombre  des  physionomies  les  plus  intéressantes  et  les  plus  sympathiques  du 
monde  artistique  bruxellois.  Etranger  par  ses  origines  ainsi  que  par  les  ten- 
dances de  son  art  parfois  teinté  d'orientalisme,  Wallner  a  acquis  droit  de  cité 
panni  nous.  C'est  ici,  en  eH'et,  que  s'est  déroulée  cette  belle,  cette  vaillante 
existence  de  travail  et  d'abnégation,  exclusivement  vouée  au  culte  de  l'art,  à 
l'incessant  labeur  d'un  enseignement  solide  et  fécond.  En  outre,  il  s'est  mêlé 
d'une  façon  si  intime,  si  continue  et  si  eflicace  au  développement  de  notre  vie 
esthétique  nationale,  il  a  suscité  autour  de  lui  des  affections  si  nombreuses,  si 
vivaces  et  profondes  que  nous  sommes  autorisés  à  le  réclamer  fièrement  comme 
un  des  nôtres. 

Dans  le  discours  qu'il  lui  adressa  et  que  reproduit  le  présent  fascicule  de 
Durcndal,  M.  Henri  La  Fontaine  a  retracé,  en  termes  aussi  élevés  que  pro- 
fondément sentis,  la  vie  et  le  caractère  de  l'homme.  Nous  voudrions  simple- 
ment ajouter  ici  quelques  mots  sur  le  musicien,  émettre  quelques  impressions 
sur  cet  art  très  sincère,  alïiné,  marqué  de  foncière  distinction. 

L'audition  de  la  salle  Erard  comportait  un  programme  court  mais  varié, 
guidé  par  le  souci  de  faire  connaître  certains  types  nettement  caractérisés, 
représentant  les  diverses  phases  et  les  aspects  multiples  de  l'activité  artistique 
du  maître. 

D'aiiord  deux  sonates,  l'une  appelée  Sonate  Romantique  et  l'autre  Sonate 
Dramatique . 

La  première  justement  dénommée  romantique,  tant  pour  la  liberté,  l'im- 
prévu et  le  chatovant  caprice  de  la  forme  que  pour  ses  antithèses  de  passion  et 
de  sérénité,  ses  alternatives  de  tendresse  et  de  puissance,  se  rattache  à  ces 
expressions  d'art  à  la  fois  ardentes  et  pathétiques  dont  Chopin  et  Liszt,  ces 
glorieux  pontifes  du  romantisme,  ont  tracé  les  plus  parfaits  modèles,  le  pre- 
mier avec  plus  de  profondeur  et  d'émotion  humaine,  le  second  avec  plus  de 
lyrisme  et  d'éclat.  La  première  partie  est  grave  et  douce  à  la  fois,  riche  en 
substance  mélodique,  traversée  parfois  de  bouffées  d'héroïsme,  puis  coulant 
lentement  dans  la  paix  et  la  lumière.  La  CaiiyOïietta,  assez  énigmatique,  débute 
pai  un  mouvement  de  scherzo  attendri  qui  s'aigrette  d'un  rythme  piquant, 
plein  de  légèreté  et  de  grâce,  et  s'embrume  ensuite  dans  une  atmosphère  de 
mélancolie  que  tamisent  de  rares  rayons  de  bonheur.  La  Romaii:^a  qui  suit 
pleure  amoureusement  en  des  tonalités  rêveuses  un  chant  élégiaque  pénétrant. 
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et  la  (.luatricmc  partie  résume  iiificnicusenicm  la  sif;nilicaii(>n  Je  l'ieuvie  dans 
Je  sujjj;estives  alternances  d'impressions,  de  rythmes  et  Je  mouvements  divers. 

La  Sumjh'  Dri7niiitit]iic  se  caraeté-rise  par  la  vigueur  de  l'accent  et  une  plus 
forte  unité  d'inspiration.  Les  crcsccnJo  oraj^eux  dont  elle  est  sillonnée  lui 
confèrent  l'ampleur  trai;ique  qu'annonce  son  titre.  Hostiuci .  à  qui  l'auteur  a\ait 
confié  le  soin  de  présenter  ces  deux  ceuvres,  l'a  l'ait  avec  cet  art  probe  et  dis- 
tini;ué,  cette  tière  énerj'ic,  cette  perfection  de  compréhension  et  de  nuances 
dont  il  est  coutumier. 

SiijnaliMis  aussi  les  interprétatit)ns  émues  et  poétiques  de  Van  Ilout,  dans 
une  charmeuse  Rcvcrie  et  dans  la  I-\jnlcvsic  de  concert  du  maître. 

Les  mélodies  pour  chant  constituent  aussi  une  part  notable  de  l'ieuvre  de 
Léopold  Wallner.  La  Jeune  Beliiique  était  encore  à  son  aurore  qu'il  se  liait 
d'amitié  et  collaborait  avec  les  plus  brillants  de  ses  poètes.  Ces  transpositions 
dans  l'art  des  sons  de  poèmes  fortement  et  somptueusement  écrits  sont  souvent 
délicates  et  périlleuses.  Des  œuvres  telles  que  celles  de  Gilkin  et  de  Giraud,  où 
la  tonne  ample,  riche  et  précise  se  couronne  de  symboles  altiers  et  expressifs, 
ne  souffrent  pas  de  réalisation  musicale  appro.ximative.  Et  c'est  ici  que  dans 
Wallner  le  poète  apparaît  à  côté  du  musicien.  Ses  Lieder  ne  sont  pas  seule- 
ment mélodiquement  et  harmoniquement  intéressants.  La  phrase  musicale  s'y 
enlace  et  s'y  assouplit  ingénieusement  au.x  subtiles  nuances  de  la  pensée  et  de 
l'inspiration  qu'elle  revêt  ainsi  de  suggestives  lueurs.  Citons  les  Voix  f.Mbert 
Giraud),  empreintes  d'un  sombre  lyrisme;  Green  (Verlaine),  parée  de  grâce 
onduleuse  et  caressante,  puis  ces  deux  chants  vigoureux  et  puissants,  la  Chan- 
son russe  (Lermontoff)  et  le  Chasseur  de  Nio  (André  Van  Hassclt)  que  M.  Bra- 
cony  a  chantés  d'une  voix  généreuse  et  nuancée.  D'autres  mélodies  non  moins 
captivantes,  le  Silence  et  la  Voix  brisée  (Albert  Giraud),  puis  une  Chanson 
ruthène,  de  Berg,  ont  été  dites  par  M"'-'  Wvbauw,  qui  a  ravi  son  auditoire  par 
sa  voix  vibrante  et  chaude,  dans  d'émouvantes  interprétations  absolument 
remarquables  d'expression  et  d'accent. 

A  la  fin  de  l'audition,  le  héros  de  la  tète  a  été  chaleureusement  acclamé. 
Rappelons  en  finissant  que  Léopold  Wallner  n'est  pas  seulement  un  composi- 
teur de  talent.  A  la  vérité  c'est  là  un  des  côtés  très  intéressants  de  sa  person- 
nalité, mais  pour  être  complet,  il  l'audrait  aussi  rendre  hommage  à  l'érudit 
musicologue  dont  les  cours  et  conférences,  organisés  tant  à  Bruxelles  que 
dans  les  principales  villes  de  Belgique,  sont  partout  suivis  avec  le  plus  vif 
intérêt,'  et  qui  signa  souvent  des  articles  de  critique  large  et  avertie  dont 
Durcndal  a  eu  sa  bonne  part. 

Georges  de  Golesco. 
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Bibliographie  des  œuvres  publiées  de  Léopold  Wallner 

1 .  Fantaisie  de  concert  pour  alto  et  piano.  —  (Bruxelles,  Schott  Irères.) 

2.  Album  musical  de  la  Jeune  Belgique,  mélodies  et  morceaux  pour  chant 

et  piano.  —  (Bruxelles,  Schott  frères.) 

1.  Chère,  voici  des  fleurs  (Eddy  Levis). 

2.  Silence  (A.  Giraud). 

i.  Tes  yeux  (A   Giraud). 

4.  Celle  qui  t'aime  (G.  Kahn). 

5.  La  Madvne  (Ivan  Gilkin). 

6.  Les  voix  (A.  Giraud). 

7.  Echos  des  valses  (G.  Le  Roy). 

8.  Solitude  (Cb.  van  Lerberghe). 

9.  Désir  (F.  Severin). 

10.  Les  Ij's  quiflleut  (Ch.  van  Lerberghe). 

I  I.  Clair  de  lune  (Valèrc  Gille). 

12.  Lied  (G.  Kahn). 

i3.   Chanson  (G.  Kahn). 

14.   Résignation  (A.  Giraud). 
i.  Le  rideau  de  ma  voisine  (A.  de  Musset),  mélodie  pour  chant  et  piano.  — 

(Bruxelles,  Schott  frères.) 
4.  Sommeil  de  vierge  (Emm.  Vossaert),  berceuse  pour  chant   et  i^ano.  — 

(Bruxelles,  Schott  frères.) 
.-'.   Suite  polonaise  pour  alto  et  piano  ou  orchestre.   —   (Bru.velles,   Schott 

frères,  j 

1 .  Danse  mélancolique. 

2.  IntermCyyO, 

3.  Mazurka. 

6.  Elégie  pour  cor  anglais  et  piano.  —  (Bru.xelles,  Schott  frères.) 

7.  Trois  pièces  romantiques  pour  hautbois  et  piano. —  (Bruxelles,  Sciiuu 

frères.) 

1 .  Rêverie  (également  pour  alto). 

2.  Chant  d'anumr. 

3.  Mazurka. 

8.  Elégie  pour  harpe  chromatique.  —  (Paris,  Pleyel.) 

i).   Green,  mélodie  pour  chant  et  piano.  —  (Liège,  Muraille.) 
10.   Mazurka  de  concert  pour  harpe  chromatique.  —  (Paris,  Leduc.) 
I  I.  Sonate  romantique  pour  piano.  —  (Bruxelles,  Schott  frères.) 
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